
fr  2 8 2  - «*• Année
ABONNEM ENTS

1 au S mois Sflk 1 m.
S u iy S E  . . 16 .8 0  8 .4 0  4 .2 0  1 .40  
E t r a n g e r  3 2 .4 0  H5.20 8 .1 0  

C ii j .c u l s 'a b o n n e r  d a n s  to u s  les 
B u r e a u x  de p o s te  su isse s, avec  

u n e  s u r ta x e  de 20 ce n tim es

LA CHAUX-Dh-FONDS, P a rc  103 
f

NE { .
V l

R é d ac tio n  13.76 
T é l é p h o n e  { A dm inU ii-iH lon 

e t  A n n o n c e s  S '  

C h è q u e s  p o s t a u x  I V b  31?
Quotidien socialiste

bat I Maître 011
U « n u m é r o :  iO  et.

ANNONCES
(U L  L IG N E)

La Chaux-de-Fonds, Cantou 
et Jura-Bernois . . Fr. 0.18 

Minimum p T annonce » 1.80
S u i s s e ...............................0.30
E tran g e r...................  » 0.40

(Minimum 10 lignes)
Réclame  ....................» 0.50

Non, elle ne venge rien !
C’était au lendemain de la grève.
L es trava illeu rs organisés des villes avaient 

assisté  à une m anifesta tion  de so lidarité  qui d é­
cupla leurs espoirs.

L ’arm ée m ise au  serv ice  de la  réac tio n  écono­
m ique e t politique, affolée p a r les raco n tars  ne 
reposan t sur aucun fait lancés p a r une p resse 
conservatrice, acharnée à d isc réd ite r le m ouve­
m en t socialiste, à  lui lancer tou te  la boue pos­
sib le a la  figure, l’arm ée s 'é ta it m ontrée  le  p rin ­

c i p a l  instrum ent de la cap itu lation  du 13 no­
vem bre.

Ce fu ren t des rancoeurs dans nos rangs.
C 'est alors que la grippe com m ença ses ra v a ­

ges dans l'arm ée. D ans la « S en tin e lle » , une 
m ain qui v ib ra it encore sous le  coup de l'indi­
gnation, qui frém issait encore sous l 'e ffe t de no­
tre  soum ission sans conditions — m ais non sans 
effets, heureusem ent — oubliant ainsi ce que les 
sen tim en ts hum ains ne dev ra ien t jamais la isser 
oublier, éc riv it ce tte  ph rase  m alheureuse : La 
grippe venge les travailleurs.

La presse bourgeoise s 'en  es t em parée . C 'es t 
nous qui lui avons livré ce tte  arm e, c 'e s t nous 
qui avons publié ce tte  ph rase qui sen t le sau ­
vage et en faveur de laquelle la passion du m o­
m ent appor te  une sim ple c irconstance a ttén u a n te  
e t  non une excuse.

Ce n 'e s t po in t p a r  faib lesse ou p a r  cra in te , 
m ais p arce  que nous y voyons un devoir que 
nous tenons à déc la re r sans fard  que ce tte  p h ra ­
se es t abso lum ent condam nable. R ecu ler devan t 
ce t te  déc lara tion  se ra it de no tre  p a r t  une fai­
blesse, la faiblesse de ceux qui ne  sav en t po in t 
reconnaître  leurs fau tes ! E lle es t condam nable, 
parce  que les trav a illeu rs  ne réc lam en t pas de 
vengeance m ais de la justice. La vengeance com ­
me la colère es t m auvaise conseillère, com me la 
violence rap p e lan t la  violence, elle rappe lle  la 
vengeance. E lle est condam nable p arce  que c e tte  
vengeance serait' b ru ta le , une vengeance de ca- 
mjiàie.

Nous avons é té  de  ceux  qui o n t approuvé la 
capitu lation  — cap itu la tion  qui nous v au t des 
succès in in terrom pus —  du 13 parce  que nous ne 
voulions à aucun p rix  de  v io lence ni d e  guerre  
civile, P ourrions-nous dès lors nous réjou ir de la 
m ort de plus de 250 so ldats ? A urions-nous des 
cœ urs  d 'hyènes ? Non, elle es t condam nable p a r­
ce qu 'aveugle. Ceux qui sont m orts ne so n t point 
fautifs e t ne sau ra ien t p o rte r  la fau te  des au tres. 
P arm i eux, il y a de nos cam arades, un secré ta ire  
de la F. O. M. H,, de jeunes ouvriers, des paysans 
qui ne sont p ou r rien  dans le déso rd re  politique 
e t  économ ique con tre  lequel il fallait réagir.

La grippe ne venge rien . Nous repoussons la 
pensée q u 'e lle  venge les trav a illeu rs  com me une 
insu ite  à ces trava illeu rs, com me un ou trage à 
ces jeunes forces a rrac h ées  à  la  vie e t  couchées 
dans la tom be.

Nous devions dire cela.
M ais ce qu 'il nous fau t d ire  aussi, c 'e s t que la

presse bourgeoise o u trage  davan tage encore ces 
m orts dont elle p o rte  to u te  la  responsabilité  — 
parce  que c’est elle qui a affolé l'opinion jusqu 'à 
faire  cro ire  à un com plot de  jour en jour moins 

onnu — car elle s 'en  se rt p o u r a ttis e r  des haines 
iarouchés.

C 'est la bourgeoisie qui est responsable de la 
déplorable situation  in térieure dont nous souf­
frions avan t la  grève. A ujourd 'hu i, elle se frappe 
la p o itr 'n e  en  s 'éc rian t : —  Nous n 'avons pas 
fait no ire  devoir, il fau t m ain tenant nous em ­
presser de nous occuper de la classe ouvrière ! 
Soit, mais sa  responsabilité  n 'en  est pas diminuée. 
E lle est responsable de la m obilisation de p lu­
sieurs dizaines de m illiers d 'hom m es pufsque la 
g rève générale  a suivi la m obilisation e<t ne  l’a  
pas  p récédée .

La grève a répondu à la mobilisation.
Le Com ité d 'O lten, le dim anche encore, a affir­

m é au  Conseil féléral qu 'il n ’y av a it aucun plan 
ni aucun risque insurrec tionnel. Il a  p référé  
c ro ire  les fables de M. P ie rre  G relle t.

C 'es t la bourgeoisie qui est responsable de 
l 'é ta t  de nos casernes, de nos infirm eries, de l'in ­
suffisance du personnel san ita ire , de l'im p ré­
voyance des chefs, du déso rd re  qui règne dans les 
sphères supérieures, de l'indifférence avec la ­
quelle  l'arm ée a en tassé ces hommes, en  a fait 
coucher su r de la paille étendue sur le m acadam , 
car. l'a rm ée est son oeuvre, c 'e s t elle qui est re s­
ponsable de son organisation.

Citons un seul fa it pour m ontrer com bien peu 
sincères sont les larm es que versent les bo u r­
geois qui ne craignent pas d 'agiter  des c davres 
qui dev ra ien t tro u b le r leurs nuits pour propager 
la haine. Le 14 juillet 1918, le dépôt de malades 
d? P o rren tn iy  é ta it p lein de grippés. On y en re ­
gistra deux m orts ce jour-là. Or, le m édecin du 
régiment 7 ay an t fait une inspection sur l'o rd re  
du com m andant de ce régim ent, celui-ci s 'é ta it 
plaint de ce que les d octeu rs av a ien t abandonné 
à leur sort des so ldats m alades guettés par la 
mort. Le m édecin du régim ent ap rès son inspec­
tion déclara : « J 'a i  co n s ta té  que dans les salles 
B et C dd collège e t de la halie de gym nastique 
particulièrem ent, beaucoup  de m alades n 'av a ien t 
pas reçu les m édicam ents nécessaires parce que 
les médecins qui dev a ien t les. tra i te r  ne s'en 
étaient pas occupés. >-

Ces morts, on doit le reconnaître , ne vengent 
pas les travailleurs, m ais aussi ne sau ra ien t leur 
ê tre  reprochés. La bourgeoisie en po rte  tou te  la 
responsabilité.

Le Conseil féléral au ra it pu le dim anche 10

C

novem bre éviter la  m obilisation, 'éviter la grève 
générale , en  accep tan t de d iscu ter avec le  Co­
m ité  d 'O lten, en faisant des concessions, que to u t 
le monde, l’« Im partia l » y com pris, déc lare  au ­
jo u rd 'h u i p rê t à faire. La p resse rom ande lui 
a v a it tro p  conseillé une po litique de main forte^ 
M essieurs A dor e t H aab, idoles de la bourgeoisie 
av a ien t tro p  d 'orgueil pour parlem en ter, ils ont 

ré féré  rom pre  e t m obiliser e t rend re  fata le  ainsi 
grève générale .

Les responsab les de  ces 250 m orts su r lesquels 
on v erse  des p leu rs b ien  peu  sincères puisqu'on 
les em ploie com me des to rches d 'incendie, ce sont 
ceux :

1. Qui on t m enti en  p a rla n t de complot,
2. Qui on t poussé le  Conseil fédéral à  la  poli­

tiq u e  de m ain forte .
3. Qui n 'o n t pas fa it leu r devoir av an t la grève

générale ,
4. Qui on t m obilisé d e s 'tro u p e s  pour Zurich où 

régna it l'o rdre .
5. Qui ont refusé d e  p arlem en ter le dim anche,
6. Qui ont m obilisé 70,000 hommes,
7. Qui n 'o n t pas su les so igner ni p rév o ir le  

danger.
8. Qui on t rêv é  de guerre  civile.
C eux qui p ré p a re n t d 'au tre s  cadavres ce  sont 

ceux qui veu len t châ tie r, punir, poursuivre, t r a ­
quer, em prisonnei, ceux qui m en ten t au peuple 
des cam pagnes e t l'ex c iten t sy s tém a tiq u e m en t, 
ceux qui a rm ent des c itoyens e t  les appe llen t à 
la  lu tte  violente,

E .-Paul GRABER,

Réd. — C et artic le  a  é té  écrit vendredi, deux 
jours av an t que nous connaissions la pétition  de­
m andant la  suppression ! ! ! de la  « Sentinelle »

N otre cam arade P aul G raber, absent, n 'a  d 'a il­
leu rs p robablem ent pas encore eu connaissance 
d e  la pétition  du groupe de soldats genevois, i
— —— ...........  i. ——

E N  P A S S A N T

Leçons de grève
M  .Moll ose écrire dans F* Union H e lv é t iq u e» :

L 'arm ée suisse n 'a  qu ’un rô le à jouer : elle 
est là pour la  défense de nos libertés, de toutes 
nos libertés, individuelles e t collectives. L ’arm ée 
se ra  là  pou r les défendre contre toute attaque, 
du dehors e t du dedans. .E lle n 'ex iste  que pour 
ce tte  fonction : elle est, non pas un instrum ent 
d 'oppression, m ais une garan tie  d ’indépendance.,

S ’il n 'y  avait jam ais eu que la  grève des bras 
croisés, s 'il n ’y avait eu n i m enaces, ni sévices, ni 
contrain te , jam ais l ’arm ée n ’au ra it été mobilisée, 
il fau t avoir la  bonne foi de le reconnaître , pour 
ré tab lir  l'o rd re  troublé à  l'in térieur.

L 'arm ée, m algré ses souffrances et, souvent, 
m algré ses révoltes de conscience contre les mé­
thodes e t l'incurie de certains chefs, l ’arm ée a
m erveilleusem ent rem pli son devoir civique, mieux 
que ceux qui passen t leur tem ps à  la  critiquer e t 
à  l'in su lter dans les jou rnaux . »

S oyez  franc, M. Moll, l ’armée fu t  mobilisée 
précisément contre la grève des bras croisés. Pré­
tendre autre chose est une lâcheté ou une hypo­
crisie ! A v a n t  la grève, la bourgeoisie parlait de
complot, elle n’a encore rien prouvé, mais rien, 
absolument rien ! E t  com m ent osez-vous, disciple  
du doux  Galiléen, remercier l’armée et dire q u e l le  
a merveilleusement rempli son devoir  —  quatre 
innocents assassinés  — /

Est-ce là les seules leçons que vous sachiez  
dégager d »  l 'effort douloureux des travailleurs 7

O tristesse, ô cinglante ironie !
Encore une question, M. Moll. Le jeudi 14 no­

vembre, n'êtes-vous pas allé trouver le Comité 
de grève de l’Union ouvrière ? Là, n ’avez-vous  
pas dit  à nos camarades combien vous les deviez  
remercier pour le bon ordre, pour la discipline 
correcte des grévistes ? Ne disiez-vous pas que 
vous compreniez maintenant tout ce que la classe 
ouvrière a de beau et de grand, et qu'à l'avenir, 
vous aimeriez pouvoir l  aider ?

E t  maintenant , vous n'avez plus assez de cour­
bettes devant les sabreurs et les assassins de  tra­
vailleurs.

S P E C T A T O R .

Un s c a ndale en Italie
Comment les rapatriés sont reçus par le  gou­

vernem ent, —  G abegie dans la  Croix-Rouge, —
100,000 prisonniers m orts de faim dans le* 
camps autrichiens.
L'« A van ti » de Milan, mène depuis le 2 dé­

cembre, une v igoureuse cam pagne conire  les 
p rocédés avec lesquels les so lda ts rap a trié s  sont 
reçus dans le pavs nataL D im anche 1er décem ­
bre, eu t lieu  à M ilan une immense assem blée des 
p aren ts  de prisonniers de guerre. C 'est dans une 
atm osphère  d 'inqu ié tude e t d 'irr ita tio n  que le 
p rofesseur Agnelli déc riv ît les scandaleuses déci­
sions que des m ilieux m ilita ires e t gouvernem en­
taux  ont prises à l'égard  des rap a triés . Ceux-ci 
ont i‘té dirigés dans les caaips de concen­
tra tio n  de O rbctello  (Rome) e t C arbonara 
(province de Baril) deux des endroits les 
plus malsains de 1 Italie. Ces soldats sont parqués 
là sans avo ir le d ro it de com m uniquer avec leurs 
p a icn ts . Ils son t surveillés par des sentinelles a r ­
mées. Le gouvernem ent italien craint la p ropaga­
tion des^ idées « bolcheviks » p ar les hommes re­
venus d'Autriche. Les personnes qui firen t des 
réclam ations contre ces faits honteux, ont été  
absolum ent dans l'impossibilité de trouver les  
responsables. /

L e ministre B issolati renvoie an ministre de la 
guerre Zupelli e t  celu i-ci se  décharge sur le  com ­
mandant suprême.

L’orateur donne ensuite connaissance d'autres 
faits qui montrent bien comment les gouvernants 
rem ercient le  peuple qui est allé aux tranchées. 
A  Trieste, quand le  roi d'Italie vint visiter la 
ville  e t  se faire applaudir par des dizaines de 
miOiers de civils, l'autorité militaire italienne fit 
consigner les soldats italiens prisonniers dans les 
docks du port. On les surveilla avec des mitrail­
leuses. Quand M. A gnelli cita cette incroyable 
aventure une bordée générale d'invectives éclata  
danS la salle. D es soldats rapatriés furent mal­
traités à leur arrivée en Italie. (Un blanc de la 
censure supprime probablement1 l'énumération  
précise des tourments qu'ils eurent à subir).

E nsu ite  B ernazza p arle  des agissem ents de la  
C roix-R ouge ita lienne. D e nom breux  paque ts 
destinés aux  cam ps d e  prisonniers d ’A llem agne 
e t d 'Ita lie  on t é té  volés. On se dem ande ce que 
la  Croix-R ouge a fa it de l'a rgen t reçu. U n so ldat 
astim e que cen t m ille prisonniers sont m orts de 
faim  dans les cam ps d 'A u triche, p a r  su ite  des 
négligences e t des vos qui ont eu lieu dans l 'o r­
ganisation des secours aux prisonniers.

L e p ro fesseur A gnelli d it com bien il e s t diffi­
c ile de rense igner les p a ren ts  sur le so rt des p r i­
sonniers. En ce qui concerne la  Croix-Rouge, il 
fau t une enquê te  courageuse. Lui-m êm e en  a fait 
une dans une ville. On lu i a  d it  que pendan t les 
mois de juin e t ju ille t on av a it expédié hu it w a­
gons en  A u triche e t en  A llem agne, con tenan t
60.000 paquets, alo rs qu 'on  devait en envoyer
180.000 ! L 'assem blée frém issan te d 'indignation, a 
v o té  un o rd re  du jour réc lam an t le renvoi des 
.prisonniers en leurs foyers e t une enquête  sur 
l ’ac tiv ité  de la  C roix-Rouge.
 — -------------------------

L e  s a n g e r j m p a r i a ü s i B

Le « Populaire » de Paris du 4 décembre 
écrit :

L 'abom inable Campagne d e nos chauvins 
continue. Les p ré ten tions les p lus folles su r ­
gissent, les p ires ap p é tits  im périalistes se don­
n en t lib re  ca rriè re . A  la veille de l'o u v ertu re  de 
la conférence de la  paix, il sem ble que l'opinion, 
la presse , le P arlem ent, les d irigean ts a ien t p e r­
du jusqu 'au  souvenir des affirm ations de dro it 
que l'on  p rodiguait quand  le  so rt des arm es 
é ta it  encore  incerta in . N ous lu ttions pour que 
c e lte  guerre fû t « la d e rn iè re  des guerres », 
pour que les peuples d isposassen t lib rem ent 
d 'eux-m êm es, pour que le m onde enfin "échap­
p â t à la « ty rann ie  » des im périalism es. La v ic­
to ire  rem portée , il sem blait qu 'il n 'y  eû t qu ’à 
tra d u ire  ces généreux  principes dans les a r t i­
cles du tra i té  de paix.

O r, voici que g rand it l'audace  cynique des 
im périalism es. E n A ngleterre , M. Lloyd G eorge 
p arle  de la  justice « im placable » et nous avons 
lieu  de penser que d err iè re  ce tte  justice im pla­
cab le  se d issim ulent m al les exigences des co ­
loniaux avides. E n tre  les Ita liens e t  les Y ougo­
slav es , de te lles d ifficultés on t surgi que n o tre  
C. A, P. v ien t d 'ê tre  saisie de la question  par 
les rep résen tan ts  à P aris  des groupem ents ir ré ­
d en tistes e t slaves. Enfin, en F rance  même, à 
la  com mission des affa ires ex térieu res , seuls 
nos am is Cachin e t Longuet se re fu sen t à  a p ­
p rouver les conclusions d 'un  rap p o rt dans le ­
quel M. F ranklin-B ouillon  annexe fro idem ent le 
bassin  de la  S arre . On peu t reg re tte r , eh p as­
sant, qu alors que se d é b a tte n t de si graves p ro ­
blèm es, tous nos cam arades socialistes de la 
com m ission ne su iven t pas avec l'ass idu ité  n é ­
cessaire  les déba ts qui s’y déroulen t. Mais 
c 'e s t un fait sym ptom atique que de la gauche à 
la droite , des rad icau x  aux royalistes, se soit si 
facilem ent réa lisé  l'acco rd  des partis bourgeois.

C e tte  nouvelle union sacrée , nous ne som ­
m es pas dupes des in té rê ts  qui l'on t conclue. 
Nous avons depuis longtem ps prévu qu 'une v ic­
to ire  m ilita ire fe ra it p e rd re  to u te  re ten u e  aux 
pseudo-dém ocrates de no tre  R épublique féo ­
dale. Les faits sont là, qui ap p o rte n t à no tre  
a ttitu d e  une justification, hélas ! trop  éc la tan te . 
_ Oeux dangers form idables m enacen t la sécu ­

r ité  du m onde : la  paix  de B rennus e t la S ain te- 
A lliance con tre -rév o lu tio n n a ire . Le socialism e,
— abd iquan t une fois de plus, — la isse ra -t-il au 
p résiden t W ilson seul le soin d 'y  p a re r  ?

Ou bien, dans l'In te rn a tio n a le  enfin réunie, 
ap p e lle ra -t-il à l'action nécessaire le prolétariat 
un iversel ?

L.-O. FRO SSA RD ,
   —- — «a» « mmmm  —  -------------------

M a n i f e s t a t i o n s  à  B o s rH n
V endredi, dans le brouillard  du soir, plusieurs 

colonnes de m atelo ts e t de soldats, le fusil à  la 
main, se son rassem blées devant La chancellerie 
de 1 em pire. Leur chef, M. Spiro, a  ad ressé  aux 
troupes une allocution  d isan t que l'A llem agne 
est plongée dans un m alheur immense. Il a  po rté  
un >.oast à la  république allem ande e t au  cam a­
rade Ebert. Il a proclam é E bert p résiden t de l'A l­
lemagne.

Ces paro les on t é té  accueillies par des app lau­
dissem ents frénétiques. V ivem ent acclam é, le 
com m issaire du peuple E bert a déc laré  qu 'il ne 
pouvait répondre à  l’appel qui lui é ta it adressé 
avant d 'avo ir conféré avec ses amis sur cette 
question politique ex trêm em ent im portan te dont 
la  solution est uniquem ent entre les m ains du 
gouvernem ent de l'em pire.

Les matelots et les soldats sont ensuite re­
partis en cortège.

N O T E S  
Le drapeau roùge

Monsieur le  pasteur Moll doit avoiç le  tem pé­
rament de ces taureaux d'Espagne que le  rouge 
enrage. Le drapeau rouge du Gymnase -l'a mis 
en fureur et il s'acharne sur ce drapeau, le pour­
suit partout, dans les colonnes de î'« Union H el­
vétique », au Conseil scolaire. Il veut m ainte­
nant une séance d'urgence de la Commission 
scolaire, toujours pour ce  drapeau. Il ne 
voit plus le s  im portantes questions pédagogi­
ques à liquider, il a vu un drapeau rouge au 
Gymnase, il lui est resté dans l'œ il, il l'a dans le 
nez, et sa fureur augmente, /

M onsieur M oll n 'e s t du re s te  pas seul à é ^ o u  
v e r  une instinc tive  répugnance pour le d rapeau  
roupe. S ans p a rle r de tous les bourgeois du 
m onde, des ta u re au x  du Midi e t des vaches m é­
chan tes qui n 'o n t pas dans l'h isto ire  la p lace en 
vue de MJ MoU, n o tre  grand chef d e  l'« Union 
H evétique cap ita lis te  » est en com pagnie de 
personnages h istoriques de m arque, N icolas Ro« 
m anoff e t G uillaum e de H ohenzollem  sont des 
exem ples tro p  récen ts. P ou r év ite r  des com pa­
gnies sur lesquelles l’h isto ire  n 'a  pas encore po» 
sé l'au réo le  de la gloire, rem ontons plus haut.

L e 25 fév rie r 1848, des faubourgs e t des 
q u artie rs  pauvres de P aris  descendait le peuple 
trava illeu r. Ces hom m es e t ces femm es ava ien t 
m auvaise façon, les uns p o rta ien t des cein tures 
rouges, d 'a u tre s  des bonnets rouges, tous dea 
cocardes e t des rubans rouges, e t sur ce tte  foule 
am assée sur la p lace  de la grève flo tta ien t que l­
ques d rapeaux  rouges. L lH ôtel de Ville, les m ai­
sons, la s ta tu e  d 'H enri IV furen t b ien tô t pavoi- 
sés de rouge e t le gouvernem ent p roviso ire  de 
la  nouvelle répub lique fu t sommé de rem placer 
le  d rap eau  trico lo re  p a r  le d fapeau  rouge.

C 'est alo rs qu 'un  Moll p récu rseu r, grand p a­
trio te , g rand poète, L am artine , s 'ad ressa  au 
peuple, rassem blé pour com battre  le d rapeau  
rouge. « Le d rap eau  rouge, d it-il, n ’a fa it que le 
to u r  du C ham p-de-M ars, tra în é  dans les flots 
de sang du peup le 1 » Il av a it m enti, nous le 
verrons, m ais dans ce tem ps-là  les adversa ires  
du  d rap eau  rouge lu tta ien t comme aujourd 'hui 
p a r  la calom nie e t le mensonge.

Mais il y a dans l'h isto ire  un au tre  grand 
génie — M. M oll se ra  aussi b ien  à son aise en 
com pagnie d 'un  génie m ilita ire  qu 'en  com pa­
gnie d 'un  génie lit té ra ire  — 'q u i n ’aim ait po in t 
les em blèm es rouges.

On rap p o rte  que lorsque B onaparte  fut le m aî­
tre  des Tuileries, encore p lein des souvenirs 
de la C onvention e t des Com ités révo lu tionnai­
res  qui ava ien t dotés le m onde de la liberté , il 
je ta  un jour un œ il de colère sur les signes r é ­
publicains qui o rna ien t encore les murs, les p i­
ques e t les bonnets rouges, e t qu ’il s 'écria  :

— Q u'on m 'enlève to u tes  ces cochonneries- 
là !

Q uelle est donc l'origine de ce d rap eau  rouge 
qui a provoqué la  co lère de si grands génies ?

J. H.-D.

Edmond Rostand
De 1' « H um anité » :
Edm ond R ostand vient de m ourir. Ce n’est pas 

le lieu dans n o tre  journal, de form uler un juge­
m ent de critique ou d 'exp rim er un chagrin d'am i. 
Mais ce que je tiens à dire ici — parce que je sais 
qu 'aucun tém oignage, quel qu 'il fût, ne lui au ra it 
é té  plus cher — c 'est à quel point ce grand poète 
chérissait le peuple, à quel point soif cœ ur é ta it 
tourné vers ceux qui peinent, qui produisent, 
qui souffrent, à quel point sa pensée résonnait à
1 unisson des hom m es qui lu tten t pour un avenir 
plus pur et plus beau.

P ersonne n ’a a tten d u  d 'un  cœ u r plus a rd en t et 
plus anxieux la v icto ire de la  F rance, et c 'e s t pour 
la goûter, pour la sen tir de plus près qu'il est ve* 
nu m ourir à Paris. M ais personne r ’a  désiré  plus 
ardem m ent que la v ic to ire  de nos arm es fût celle 
du d ro it e t de l'hum anité . Personne n 'a souhaité 
d 'une volonté plus sincère que le règne de la jus­
tice  en tre  les peuples s 'achevâ t par la justice 
en tre  les hom m es.

Il n 'é ta it pas des nô tres. Mais il é ta it ouvert à  
tous les grands souffles de la vie, ouvert à to u tes  
les grandes pensées qui font la force et la no ­
b lesse de n o tre  cause e t pour aucune lâche le 
courage ne lui eût m anqué.

Comme L am artine et comme Hugo, il croyait à 
la  mission du poète. Il pensait que son rôle p ré ­
destiné  est d 'é lev er les hom m es, par le chant, 
au-dessus des m isères et des bassesses vulgaires, 
de le guider vers ce que nos an cê tre  de 1818 a p ­
pelaien t, avec une foi p resque m ystique, le p ro ­
grès : c es t-à -d ire  le  don de chacun à un idéal 
com m un de fra te rn ité , de bonheur libre, de lu ­
m ière. Le chant du  poète, pour lui, é ta it pareil 
au  chant du  coq qui p récède, e t qui p eu t-ê tre  
éveille l'au ro re .

 ̂ Il aimait et il adm irait Jau rès . J e  puis p o rte r  
tém oignage que Ja u rè s  lui rendait ce tte  adm ira­
tio n  e t ce tte  amitié. Tous deux sont m orts, p res­
que au même âge. Lequel a ôté frappé le plus a b ­
surdem ent 9 Qu'v a-t-il de plus cruel : la stupidité 
m échan te de l 'h o n in e  ou la brutal ité  aveugle du 
hasard  ?

O u v r ie r s !
Abonnez-vous à „ La Sentinelle ” , seul 

quotidien romand qui défend les intérêts de 
ut classe ouvrière



main r o m  féminine cnez les Horlogers
d actualité s'il y en a un, ensuite de la 

'demande patronale cTînitronîuire le travail iles 
femmias dans les différentes parties du remontage 
de la montre.

Question depuis longtemps discutée et vivement, 
ayant ses adversaires et ses partisans, quoique 
les premiers doivsnt sans doute céder le pas aux 
seconds, Car si oiïicc-aMement la main-d'œuvre fé­
minine n ’est pas admise par les horlogers, prati­
quement eiîle ««folie sous différentes formes, soit 
clandestinement dams Certains ateliers de la p.lace 
ou dkns différentes petites localiti?-. environnantes, 
soit dans de grandes fabriques comme Tavannes, où 
l ’on me dit que certains genres courants, s© for.it ex­
clusivement par desi femmes, soit par des ouvriers 
syndiqués qui ne se rendant pas compte du tort 
qu’ils fo>mt à  leurs camarades prennent soi d?- 
sa.ru 11 idu travail pour eux à domicile et le font

• faire par leurs flammes. Naturellement que je ne 
(leur jette pas i a pierre, mais tous ces faits m’a-

• mènent à «dire qu’:l est urgent de prendre la de­
mandé patronale en considération et de régle­
menter au plus vite le travail des> femmes, car 
rien ne l'empêchera die s ’introduire et si l’on 
s'obstine à s'y opposer, il s'y implantera malgré 
nous et nous ne pourrons pas réagir.

Voyons un peu à quelles conditions l’on peut 
admettre la main-d’œuvre féminine ;

1. Sans aucunes réserves nous devons exiger 
qu’à travail égal revienne salaire égal ; il faut ab­
so lurent mettre de côté le principe qui nous a 
toujours permis d'admettre qwei le travail de 10 
heures des femmes valait moins que les 10 heu­
res des hommes. Pourquoi ? Un vieux restant 
de barbarie qui consacre encore de nos jours l’in­
fériorité de ta femme et cependant les nklwitries 
de guerre ont prouvé que la femme proidiuit aussi 
vite et aussi bien que Fhomnm

2. Sa t u s  aucune exception, toutes les femmes 
dtoivent être incorporées d'ans nos syndicats, aux 
mêmes conditions de droits e t die devoirs que 
Les hommes.

3. Pour arriver à un contrôle sérieux, il fau­
drait obtenir des patrons qu'il ne sera plus sorti 
de travail à domicilie. Ce dernier étant une vraie 
lèpre qui permet aux patrons de crier aux sa­
laires fabuleux et qui leur permet d!a se référer de 
ces salaires pour refuser des augmentations aux 
ouvriers qui estiment avoir suffisamment travail­
lé quand ils on! rempli leurs 10 heures.

Du reste, pourquoi demander la journée de 8 
heures si c'est pour en faire autant à la maison ?

4. Il faudrait arriver à net plus admettre dans 
les fabriques les femmes mariées qui ont famille, 
car elles ont une charge suffisamment grande à 
faire leur ménage e t à surveiller l'éducation de 
leurs enfants. Il faut pour cela que les ouvriers 
gagnent suffisamment leur vie, car il y va de 
l'avenir de toute La race et de tout le mouvement 
ouvrier. Comment voutlez-vous que ce dernier se 
développe, que les idées swcîalistes fassent de. ra­
pides progrès, si au lieu d'élever nous-mêmes 
nos. enfants, nous remettons Ce soin à des per­
sonnes honnêtes sans doute, mais qui leur incul­
quent absolument l'éducation bourgeoise qui n’est 
basée que sur i'idtëa de patrie, dans tout ce 
qu’elle a  d'étroit e t >die mesquin. Comment vou­

lez-vous que l'idée d* Jfabolitioa àm guerres* 4  
du mÜiftarkmte fasse son chemin, ci vous envoyés 
vos enfants dans les crèches, classes gardiennes, 
etc., car qu'on 4e sache bien, du côté patronal, on 
est tout disposé à développer ces œuvres pour 
qui3 les femmes puissent aller en fabrique.

Camarades, attention, voyez la  désorganisa­
tion qu'a produit dans la vie de famille le travail 
des munitions où tant de mères ont été forcées 
par les circonstances d'aller passer lenir.s dix heu­
res en fabrique, pendant qu’à la maison, les en­
fants restaient seuls. Voyez dans quelle situation 
cette, vie du tout à la fabrique a mis des centaines 
de jeunes gens, qui maintenant, que la guerre n ’a 
plus besoin de leurs bras se trouvent à la merci 
d’une exploitation honteuse, parce qu’ils n’ont 
pas de métier.

Camarades, inclinons-nou9 devant une obliga­
tion qu’il est inutile de vouloir ignorer. Accep­
tons d'admettre la main-d'œuvre féminine, mata, 
organisons-nous en conséquence, pour que cela 
ne soit pas un supplément de profit pour la classe 
patronale, mais au contraire que cela devienne 
pour nous une source d'un peu plus de bien-être.

L. Sch.
---------------------- —  ♦  — i ------------

La presse bourgeoise et les travailleurs
Servière, de la Fédération des cheminots, éçrit 

dans le « Populaire » (28 novembre) :
Résolument, ltes camarades du Syndicat des 

chemins de far Paris-Est Rive Gauche se sont 
attaqués à la presse bourgeai.se. C'est là, en effet, 
la première action à entreprendre. La puissance 
néfaste def la grande presse est telle qu'il sem­
ble que c est contre eïle que doit commencer
1 effort de propagande et d'éducation des organi­
sations syndicales et politiques. On peuit mêmla 
dire que nous ne prendrons nettement consci'IarCe 
de notre force, .sur le ternain des revendications 
générales, que dans la mesure jù nous ferons 
reculer la presse bourgeoise.

Cette influence mifaste, d'ailleurs, peu l'aper­
çoivent ; et peut-être nous-mêmes, si nous re ­
vota® quelquefois violemment dénoncée, n'avons- j 
nous pas assez fait pour la rendre sensible. Les ! 
liens qui unissent les grands maîtres dte la presse 
aux forbans de la haute finance, ce maquignonna^ 
ge qui permet à des individus «ans moralité de 
jouer aux honnêtes gens, toute cette prostitulkwa 
de la  pansée qui comporte, comme fautre, sa 
hiérarchie, depuis Celui qui tient le haut diu pa­
vé jusqu'à ceux qui font l'ôcho perfide, comme 
leurs soeurs font le trottoir, tout cela semble pas­
ser inaperçu du publiiic. Les quelques livnes ou 
brochures qui en traitent n’ont pas été assez ré­
pandus. Et pourtant queille formidable documen­
tation pourrions-nous amasser, depuis Les chanta­
ges véritables jusqu'à la complicité du silence, an 
passant par les nombreux arrosages qui furent 
protdfigués à la presse, entre autres exemples par 
les Compagnies de chemins de fer à chaque fois 
qu'il a fallu gruger l'Etat (Conventions de 1883, 
e t récemment, augmentation des tarifs).

Au fond, la nocivité de da grande presse ne 
peut s'expliquer que par la fréquence des coups 
qu'elle peut porter, par la répétition chaque jour 
des mêmes erreurs voulues : et aussi parce qu'elle 
se met à la porté» de toutes les « inintelligences ».

Contre la haine
Dresser les peuples les uns contre les autres,

les faire s’entre-égorger, entretenir entre eux la 
haine, pour que, dans leur aveuglement, ils n'a­
perçoivent point les responsables de leurs mal­
heurs ni les profiteurs de l'odieuse exploitation 
dont ils sont victimes, voilé l'une des causes de 
1* monstrueuse guerre qui s'achève.

Mais les résultats escomptés ne sont pas tou­
jours obtenus. Les peuples finissent par distinguer 
leurs mauvais bergers et leur font parfois ex­
pier leurs crimes. C'est chose faite là où la misère 
ayant atteint son point culminant, les masses Se 
sont rendu compte qu’elles étaient trompées et 
se sont révoltées.

Cependant, il y a des pays où les fumées de 
la victoire font encore oublier les souffrances su­
bies et où les promesses alléchantes laissent es­
pérer des jours compensateurs. On garde là la 
perspective de maintenir les masses sous le joug 
et c'est à quoi s’emploient toutes les forces d 'a­
bêtissement et d'asservissement. Il faut que les 
exploités des pays vainqueurs continuent à voir 
des ennemis dans les exploités des pays vaincus.
Il faut que les haines subsistent et puissent cons­
tamment être surexcitées, afin que tous les maux 
soient imputés au peuple d’en face et que les re­
vendications prolétariennes apparaissent comme 
une atteinte aux intérêts nationaux, comme une 
manœuvre de l'ennemi. Ainsi se maintient le ré­
gime. capitaliste, fondé sur la servitude et la mi­
sère des masses.

Le moment est bien choisi pour cette opéra­
tion. La griserie de la victoire, les exhibitions de 
rois, les cavalcades, les fanfares font oublier les 
morts et les foyers sans feu. Les horreurs de la 
guerre, les atrocités multiples, les privations et 
les sévices subis par nos frères compatriotes des 
régions envahies et par nos prisonniers, tout est 
prétexte pour attiser les haines et charger tout 
un peuple de tous les crimes commis.

Or, qui ne reconnaîtra qu'il est aussi injuste 
d'incriminer tous les Allemands qu'il l'aurait été 
d'étendre à tous les Français la responsabilité des 
incendies du Palatinat ou des exactions d'un Na­
poléon ?

Les peuples, dira-t-on, n'ent que les gouverne­
ments qu'ils méritent. Oui, mais quel est le peu­
ple qui décide réellement de son sort ? Qui ignore 
que le premier soin de ceux qui provoquent 
la guerre est, grâce à l'état de siège, à la censure 
et aux pouvoirs exceptionnels qu'ils se donnent, 
de convaincre leurs nationaux que toutes les rai­
sons sont de leur côté et tous les torts de l'autre ?

Ce qui est abominable et mérite notre haine 
implacable, c'est la guerre elle-même, et ce sont 
les misérables qui, sciemment, la préparent et la 
déchaînent. C'est contre la guerre que les peu­
ples doivent constamment être en garde contre 
les fauteurs de guerre qu'ils doivent lutter sans 
cesse.

Les excitations à la haine présentent un dou­
ble danger : elles divisent contre lui-même le pro­
létariat international pour le plus grand profit 
du capitalisme international. Elles ne peuvent 
qu'aboutir à une paix de violence, qui aurait

comme conséquence inéluctable, une guerre nou­
velle.

Sur ce dernier point, il est nécessaire de rap­
peler nos chauvins à la pudeur. Leur presse, sü 
temps où la victoire était incertaine, a-t-elle asse.x 
crié que nous faisions la guerre du droit contre ÎK 
barbarie, que nous voulions affranchir les peu* 
pies, alors que 1 Allemagne voulait les asservir '? 
A-t-elle assez dénoncé comme honteuses et cri­
minelles les paix de Brest-Litovsk et de Bue*,' 
rest ? Aujourd'hui, que la fortune a tourné, qi 
la situation des empires centraux est devenue ce 
qu'était celle de la Russie et de la Roumanie, où 
veut violenter des peuples, agir enfin à la prus­
sienne, à la Bismarck, à la Boche ! Où sont let. 
protestations de droit et de justice de l’Entente ? 
Qu’est devenue l’adhésion à la paix wilsonienne 
donnée par la dernière conférence de Versailles ? 
Tout cela n'est-il plus que « chiffons de papier » ? 
Veut-on ravaler notre pays au niveau de ceux 
qu’on a accusés de forfaiture, de ceux qu'on dé­
signe comme les grands responsables de la 
guerre ? La France républicaine, démocratique 
et socialiste va-t-elle se laisser entraîner dans la 
voie de l'impérialisme arbitraire, du militarisme 
brutal, fauteur de catastrophe^ nouvelles ?

Non. Quoiqu'il puisse nous en coûter, nous nous 
dressons de toute notre énergie contre le chauvi­
nisme imbécile et criminel, contre les convoitises 
et les ambitions déchaînées !

Disons bien haut que nous vouions la justice, 
foute la justice, mais rien que la justice. Nous 
lutterons de toutes nos forces pour que notre 
pays ne soit point engagé dans de nouvelles aven­
tures sanglantes. Nous n’oublions pas que la ques* 
tion de l'Alsace-Lorraine est pour beaucoup 
dans le conflit franco-allemand. Nous ne voulons 
pas er. Europe de nouvelles Alsaces-Lorraines, 
des irrédentismes nouveaux, d'où sortiraient des 
massacres futurs. Paul MISTRAL.

Le C om ité e x é c u tif  du C. O. S. e s t  
arrêté  par d e s  so ld a ts

Le journal « Le Soir » communique :
Au cours d'une assemblée des soldats du front, 

des permissionnaires et des déserteurs, qui pro­
testaient contre le fait qu'aucun de leurs repré­
sentants n'avait été admis dans le C. 0 . S., un 
soldat déclara que le comité exécutif avait été 
arrêté vers 5 heures.

Le cortège qui s’est formé ensuite, en raison 
de ces événements, a été -reçu, devant la porte 
d'Ora|nifenburg, par des lsol<|ats armés de mi­
trailleuses et dispersé.

MM. Ebert, Scheidemann et Landsberg ont fait 
simultanément la déclaration suivante :

« Le gouvernement d'Etait est complètement 
étranger à l’arestation du comité exécutif. On 
a fait, à cette occasion, un usage abusif des trou­
pes. Les membres du comité exécutif doivent être 
remis immédiatement en liberté. »

Un journal d’opinion peut être aussi bien in­
formé qu'un journal d'information... et même 
mieux.

Ville du Locle

à prix réduits
D es b o n s  d e  r é d u c tio n  (4 e t. 

p a r  k ilo )  s e ro n t  re m is  a u x  fa ­
m ille s  m ise s  au  bénéfice  d es p rix  
r é d u i ts ,  d u  9  a u  I S t  d é ­
c e m b r e  1 9 1 8  (g u ic h e t 16).

P ré s e n te r :  l a 'c a r t e  de  lé g iti­
m a tio n , la c a r te  B e t  la  c a r te  de 
c o n s o m m a te u r  de  p o m m e s  de 
t e r r e  (ro se ).

I n d iq u e r :  1. L a  q u a n t i té  de  
p o m m e s  d e  t e r r e  ac h e té e s  à  ce 
jo u r .  2. La q u a n t i té  c o r re sp o n ­
d a n t  a u x  c o u p o n s  n o n  u tilis é s  
d e  la  c a r te  d e  p o m m e s  de  te r re .

L a v a le u r  des b o n s  d e  ré d u c ­
t io n  p o u r ra  ê t r e  to u c h é e  à  la 
C a i s s e  c o m m u n a l e  (g u i­
c h e t 8) ju s q u ’au  24 d é c e m b re  
ou  re m is  en  p a ie m e n t a u x  m a r ­
c h a n d s .

Le su b s id e  e s t  a cco rd é  p o u r  
la  q u a n t i té  de  p o m m e s d e  te r r e  
q u e  c h a q u e  b én é fic ia ire  e s t  a d ­
m is  à a c h e te r .

T o u te  d é c la ra tio n  in e x a c te  on  
p e rc e p tio n  a b u s iv e  d es su b s id e s  
e s t p u n iss a b le .

Ces b o n s  n e  p o u r ro n t  p as  
ê t r e  re m is  an x  e n fa n ts .
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Boîtiers or
W  Les offres sous O. 

N. 3870 recevront ré­
ponse ultérieurem ent. 
 ___________________4238

O n d em an d e

Toujours

p o u r  p e tite s  p ièces so ignées e t 
p ièces 13 lig n es. — S’a d re ss se r  
a la  F a b r iq u e  C h o p a r d  & 
H o u r i e t ,  S o n v i l i e r .  4247

a c h e te u rs  de  to u te s  
so r te s  d e  m eu b les 

u sag és, a in s i q u e  d u  linge. — 
Se re c o m m a n d e . — S’a d re ss e r  
B alance 4, a u  3” e étage . 4246

Posage de cadrans
10 'U  lignes la n te rn a g e s .

ficheuages d'éciiaiiii,s
13 lignes a n c re s , fr. 5.50 le 

c a r to n , so n t à s o r t i r  à  d o m ic ile .
S ’a d re s s e r  P ro g rès  65, 2“ 5 

é tage . 4250

0n demande à acheter S
de p o u p ée  d 'o c c a s io n  m a is  en  
b o n  é ta t .  4106

S 'ad . au  b u r . d c I.a  S en tin e lle .

Ville du Locle

L ’office c o m m u n a l (g u ic h e t 4) 
se ra  o u v e r t d u  6 ou  24 d é c e m ­
b re  c o u ra n t  e t d é liv re ra  les b o n s  
d ’a c h a t.

V o ir a u  ta b le a u  d ’affichage le s  
c o m b u s tib le s  d isp o n ib le s  e t  la  
l is te  d e s  p r ix . 4166

Commission de rav ita illem en t
f V n m h ro  A lo u e r  u n e  c h a m - 
WldlIlUlB» b re  m eu b lée . — S’a ­
d r e s s e r  ru e  L éo p o ld -K o b e r t 88», 
au  3"» é tag e . 4133

Scaia et Palace
Lundi et Mardi

50°lo d e  réduction
en rem e ttan t ce tte  annonce à la caisse

Â vpnrfrp M at«rie l c o m p le t p* 
VblIUIG d e ss in  m é c a n iq u e . 

Le to u t  à  l ’é ta t  d e  neu f. — S ’a ­
d r e s s e r  C h a rr iè re  66, a u  p la in -  
p ie d . 4165

fnnriorno P e rso n n e  h o n n ê te  
l iu ü tiG iy G i e t  c o n sc ien c ieu se , 
p o u v a n t f o u rn ir  d e  b o n n e s  ré fé ­
re n c e s , d e m a n d e  p lace  d e  co n ­
cierge  d a n s  m a iso n  lu ca tiv e .

S ’a d re s s e r  so u s  ch iffre  4134 
a u  b u re a u  d e  L a  S en tin e lle .

ij tro u v e -  
| |  r a i tp la c e  
Il de su ite ,

  __ p r e n d ra it  je u n e
h o m m e  sé rie u x  p o u r  a p p r e n t i s ­
sage . — S’a d re s s e r  ru e  a u  P ro ­
g rès 65, 2“ '  é tag e . 4135

à  d é fa u t on

Balancier O n d e m a n d e  à 
a c h e te r  u n  b a ­
la n c ie r  « Col 

d e  C ygne ». — S ’a d re s s e r  ru e  
A .-M .-P iag e t 19, re z -d e -c h a u ss é e  
à  g au ch e . 4162

P p r . r j / in  b o n r g r b l s e  ;  d em an - 
rC llo lU ll d e q u e lq u e s  p e n s io n ­
n a ire s , m u n is  d e  le u rs  ca r te s . 
P a y e m e n t d 'a v a n c e . P rix  m o d é ­
ré s . — S 'a d re s s e r  ru e  d e  l ’In d u s ­
t r ie  3, a u  1 "  étage . 4172

Tajllpiirtt pour garçons c h e rc h e  
lalilCUOC u n e a p p re n tie  p o u r  
d e  su ite .  — S’a d re s s e r  M11* V io­
le tte  Ja c o t , V illeret. 4167

F.O.M.H. C haux-r ie -Fonds
Groupe des horlogers: Rem onteurs, acheveurs, 

poseurs de cadrans, mise en boîtes, etc.
F F F

M a r d i  Î O  D é c e m b r e
à 8 h e u re s  p réc ise s

Salle de la Croix-Bleue

[flilUHJ '  IllUUUUIlUi uc I II "

s i  la p i s  üii 181138 de la » ®
Le Comité des horlogers.
Le Bureau de la F. O. M. H.

,  P r é se n c e  in d isp en sab le . Le carnet fé ­
d ératif ser a  réc la m é à l ’en trée . 4235

F ab riq u e  e t M agasin de

Cercueils

\E I
S A I N T - I I S I E R

Rue du Stand -  Rue des f t ia rronnitrs

C e rcu e ils  en  b o is  n o ir ,  fau x - 
b o is . c h ê n e , n o y e r , p o u r  in c i­
n é ra tio n s  e t t r a n s p o r ts .  — R e­
p ré se n ta t io n  exclusive  p o u r  to u t  
le v a llo n  de S t-Im ie r  d es C er­
c u e ils  «R éform e» , b re v e t Ja q u e t  
(B âle) O  N" 67.262 e t d es C er­
c u e ils  T a c h v p h a g e  B revet c ÿ  N“ 
27.748, S v stem e  S . M ach , La 
C h a u x -d e -F o n d s .

A u M agasin , to u jo u rs  g ra n d  
cho ix  d e  ce rc u e ils  p rê ts  à  l iv re r ,  
de  co u ss in s  e t d 'h a b i t s  m o r tu a i­
res. C o u ro n n es  en p e r le s  e t a r t i ­
fic ie lle s e t  to u s  les a r t ic le s  m o r ­
tu a ire s .  8130'

T é lé p h o n e  2.14, j o u r  e t  n u i t .
Se re c o m m a n d e .

P p rr in  u n e  t>ague p la t in e  avec 
rc iU U  g ro s  b r i l la n t .  — La r a p ­
p o r te r  c o n tre  fo rte  ré c o m p en se  
a la F a b r iq u e  In v ic ta . 4205

Bonne polis» 
seuse do boi­
te s  a rg e n t, 

a in si qu’une ap p ren tie , 
so n t dem andées à  l’ate- 
l ie r  Bel-Air 20, 1 -r. 4^30

Rem onteurs ° " 0̂ “ pOUT
finissn .e s  !)■', ■ lignes a n c re , re- 
m o u U u is  p o u r  m o u v e m e n ts  H'/., 
l ig n es c y lin d re , é c h a p p e m e n ts  
e t e n g ren ag es  eu p lace . E v e n tu e l­
le m e n t,  ou  s o r t i r a i t  à d o m ic ile . 
S’a d re s s e r  à  la  F a b r iq u e  E . E rls - 
b a c h e r ,  su c c ., ru e  L éo p o ld -R o - 
b e r t  73*. 4196

1 A  v. V ille de La Chaux-de-Fonds

m Denrées monopolisées
P rix  m ax im a  fixés co m m e su it

000 g ra m m e s  d e  r iz , 0.64
«00 » de  c rèm e  d e  r iz , 0,70
600 » d e  su c re  c r is ta l l is é , 0.82
600 » d e  su c re  scié a  1 sa c , 0.89

su c re  en  p a q u e ts ,  le  kg. 
d e  p â te s  a l im e n ta ir e s ,0.58

». » en  p aq u .,0 .6 3
d e  fa r in e  d ’o rg e  e t  o rg e  p e r lé e , 0.63 
d e  flocons e t fa r in e  d  av o in e  0.67 

. d e  g ru a u x  e n tie r s  e t  b r is é s  0.67
F a r in e  d ’a v o in e  eu p a q u e ts , le  kg.

La C h a u x -d e -F o u d s , le  5 d é c e m b re  1918.

400
400
450
450
450

»
»

>
»
»
»

le k g . 1.06 
» 1.16 
» 1.36

1.48 
1.50 
1.44 
1.56 
1.40
1.48
1.48 
1.80

4234 Office communal de ravitaillem ent.

Commune du Locle

Oitrean des secours niilifaires
La p ay e  d u  su b s id e  m il i ta ire  se fe ra  m a rd i  10, 

d a n s  l ’o rd re  su iv a n t  : L e ttre s  A à  L de 7 à 8 '/j 
h e u re s  d u  so ir . L e ttre s  H  à Z de 8*/, à  10 h e u re s .

Etat-civil du Locle
Du 6 d é c e m b re  1918

D e c * » . — 2238. B æ h le r  née
J e a u n e re t ,  M a rie -L o u isa , âgée 
de 55 a n s  3 m o is , B e rn o ise . — 
2239. O th e n in -G ira rd , Y vonne- 
M a rg u e rite , âgée de  11 a n s , N eu-
c h â tc lo ise .

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
I)u  7 d é c e m b re  1918

D é e r s .  — 3600. P e r re t  née 
P e r re n o u d , R u th -A lic e , épouse  
d e  C h a rle s -E m ile , N eu c lià te lo i- 
se , n ée  le  8 d é c e m b re  1889.

M o n sieu r Louis Dupré- 
Loicjet, ses e n fa n ts  e t fa m ille
re m e rc ie n t  s in c è re m e n t les p e r ­
so n n e s  q u i de  p rè s  ou  de  lo in  
le u r  o n t tém o ig n é  ta n t  de  sy m ­
p a th ie  p e n d a n t ces j o u r s '  de  
g ra n d  d e u il q u i les f ra p p e  c ru e l­
le m e n t. 4236

Les m e m b re s  d u  P a r t i  
S o c i a l i s t e ,  se c tio n  d e  P e- 
se u x , so n t in fo rm é s  d u  d écès de

M adam e

Esitier H E R
l ’ép o u se  de le u r  d év o u é  P ré s i­
d e n t,  C h a rle s  W e n g e r. 4245 

L ’en te rre H je ü t a eu  fieu  l u n ­
d i 9 d é c e m b re  1918, à 1 h . a p rè s -  
m id i. Le Comité.

Ville d e St-Imier

D is ir ittü  de caries üo l u n e
U ne d is t r ib u t io n  d e  cartes de from age a u ra  lieu  mardi 

ÎO  décem bre 1918, d a n s  l ’o rd re  s u iv a n t :
N° 1 à 1000, de  8 h e u re s  d u  m a tin  à m id i.
N° 1001 e t su iv a n ts , d e  2 à 6 h e u re s  du  so ir.
C h aq u e  p e rso n n e  to u c h e ra  2 c a r te s , m a s l a  pi-é«eutatlon 

de l’enveloppe n u m éro tée  s e ra  exigée de cUacun. 
S a in t-Im ie r , le 7 d é c e m b re  1918. P. 5045 .1. 4251

O ffice  local de  ravita illem ent.

Repose en p a ix .
Tu as fa i t  ton  devoir.

M adam e R ég in a  B o u rq u fn -G o d a t e t  ses e n fa n ts  H élène 
e t N ellv ,

M adam e e t  M o n s ieu r E m ile  O sw a ld -B o u rq u in , i  La
C h a u x -d e -F o n d s  ;

M adam e E ste lle  L ien g m e e t  so n  flls , â G en èv e ; 
M adem oise lle  J u d i th  B o u rq u in , à B ie n n e ;
M o n sieu r e t  M adam e C am ille  l io u rq u in -B ra n d t  e t 

le u r s  e n fa n ts , à V il le re t ;
M adam e e t  M o n sieu r Je a n  F e ile r -B o u rq u iu  e t le u rs  

e n fa n ts , à B ie n n e ; '
M o n sieu r e t M adam e E d m o n d  B o u rq u ln -D ro z  e t le u r  

e n fa n t , à  B ienne ;
M on sieu r e t  M adam e A ris te  G o d â t, le u rs  e n fa n ts  et 

p e t i ts -e n fa n ts ,
a in s i q u e  les fa m ille s  p a re n te s  e t  a llié e s , o n t la p ro fo n d e  
d o u le u r  de fa ire  p a r t  à le u rs  p a re n ts , am is  et c o n n a is ­
sa n ces de la g ra n d e  p e r te  q u ’ils  v ie n n e n t d ’é p ro u v e r  en 
la p e rso n n e  de  le u r  ép o u x , p è re , f rè re , b e a u -f ils , beau - 
f rè re , o n c le , neveu  e t p a re n t .

M onsieur  Achille B0URQU1N-G0DAT
décédé d im a n c h e  8 d é c e m b re , à 10 h e u re s  d u  m a tin , d a n s  
sa  37“>' a n n é e , a p rè s  q u e lq u e s  jo u r s  de  m a lad ie  (g rip p e), 

V illeret, le 9 d é c e m b re  1918.
L ’e n se v e lisse m e n t, san s  su ite , a u ra  lieu  à V ille re t, 

le lu n d i 9 c o u ra n t. D ép a rt de l 'H ô p ita l de S t- lm ie r  à 
1 h e u re  de  l ’a p rè s -m id i.

L ’u rn e  se ra  d ép o sée  devant le domicile du d é fu n t, 
V ieille ro u te , V ille re t.

C et av is  t ie n t  lie u  de lettre de fa ire  part. 4249

S T - I M I E R

D ors en p a ix ,  ép o u x  et p ir e  chéri, 
f a i t  ton  d evo ir  ic i-b a s .

S
tu as

M adam e veu v e  M a rg u e rite  N ic o le t-L o ic h o t, ses e n fa n ts : 
G as to n , a u  se rv ice  en  F ra n c e , M a th ild e , H en ri, R ené, 
Y v o n n e ; M o n s ieu r A d ém ard -N ico le t e t ses e n fa n ts , à 
B ienne e t  M o u tie r , a in s i q u e  les fam ille s  N ico le t, S ch eu k  
e t  L o ic h o t, o n t la p ro fo n d e .d o u le u r  de fa ire  p a r t  à  le u rs  
p a re n ts ,  a m is  e t c o n n a is sa n c e s , du  décès de le u r  c h e r  e t 
r e g re tté  ép o u x , p è ie , fils , f rè re , b e a u -f ils , o n c le , co u sin  
e t p a re n t ,

M onsieur Arnold NICOLET
décéd é  a u jo u rd ’h u i, à  3 ' / ,  h e u re s , d a n s  sa  34"i« a n n ée , 
en levé  à le u r  affec tion  a p rè s  q u e lq u e s  jo u r s  de  g ran d es  
so u ffran ces (g rippe).

L ’in h u m a tio n  a u ra  lieu  m a r d i  l O  c o u r a u t ,  à 
1 h e u re  a p rè s  m id i.

D om icile  m o r tu a ir e :  D r - S c h w a b  1 7 ,  S t - I m l e r .
Le p ré se n t av is  t ie n t  lieu  de le t t r e  de  f a i r e -p a r t .  4237



É P A R G N E
1. E pargne obligatoire

On prend dès m aintenant les inscriptions pour 
l’émission de la troisièm e série (C).

In térêts 4 Va °/#> versements minimum fr. 1.— par 
semaine.

2. Bons de dépô ts  à  1, 2, 3  an s  
e t plus de  te rn ie

Intérêts 3  |0  à 1 et 2 ans.

. 5 ’U O à 3 ans.
Les titres sont munis de coupons semestriels. 

D iscrétion absolue.

3. C arne ts  d ’épargne, d ép ô ts  lib res
In térêts 4 °la.

M aximum de facilités pour les retraits.
Pour inscriptions et renseignem ents s’adresser à 

nos bureaux, Serre 43, L a  C h a u x - d e - F o n d s  ou 
Pont 6, a n  L o e le . 3962

m ? V IL L E  DU  L O G L E

J j g j f  Commission scolaire do Locle
La Commission scolaire du Locle met au concours le poste de

maître de langue française et de littérature
à l’Ecole secondaire et à l’Ecole de Commerce
O b l i g a t i o n s  i 30 à 32 heures de leçons hebdomadaires. 
T r a i t e m e n t  initial i Fr. 170.—* l'heure annuelle, aug­

mentation de Fr. 10.— par heure au bout de cinq ans, puis de 
Fr. 5.— pour chaque nouvelle période de cinq années, jusqu 'au  
maximum de F r. 190.—.

L’examen de concours sera fixé ultérieurem ent.
Entrée en fonctions au commencement de janv ier.
Adresser les offres de service à la Direction de l'Ecole secon­

daire jusqu’au 21 décembre et en aviser le Départem ent de l’Ins­
truction publique, à Neuchâtel. 4222

La Commission scolaire.

Ville de La Chaux-de-Fonds
f  •

Les propriétaires de chevaux du territo ire communal de La 
Chaux-de-Fonds sont avisés que la vente, la location et le dépla­
cement (hivernage et estivage) des chevaux e t mulets su r le te rri­
toire de la Confédération sont libres à p artir  du 1" décembre 
courant et ju squ ’à nouvel ordre.

Par contre, la vente, la location et le déplacement de chevaux 
• t mulets de la Suisse à l’étranger restent interdits. Les demandes
de permis pour le passage de la frontière avec des chevaux et mu­
lets dans le rayon frontière avec retour régulier au domicile en 
Suisse doivent être envoyées directem ent à la Direction du Service
territorial à Berne.

La C hatu-de-Fonds, le 2 décembre 1918.
4127 CONSEIL COMMUNAL.

tisse Neuchâteloise de Prêts sur gages s. s.
A teneur de l’art. 900 du Code civil suisse, les détenteors des 

reconnaissances dont le domicile est inconnu actuellem ent ou 
qui ne se sont pas présentés pour le renouvellement des N°* 1 9 8 7 3  
i  2 1 8 5 2  (janvier, février, m ars, avril 1918), ainsi que le public 
•n  général, sont avisés qu’une

V E N T E
des dits nantissem ents aura lieu à la rue des Granges 4, le

Mercredi 11 décembre 1918
M a t i n ,  d is  9 i/j b. : Vêtements, objets divers, horlogerie, ete. 
A p r è s  m i d i !  dès 2 h. : Horlogerie, argenterie, bijouterie, etc. 
La Chaux-de-Fonds, le  22 novembre 1918. 3978

F24016C Le Greffier de Paix, C. HA1NARD.

fr e s .

à

fû /i/e s  detstfe'T  :

Tfcs. /4 .SS- /9 â s.

Baptiste PESENTI — St-Ixnier
R ue d u  T em p le  O

HABILLEMENTS sur mesure
R éparations — T ransform ations

PRIX MODÉRÉS 4171 Se recommande.

Cabinet  Dentaire
Pierre-O. GROSS

ancien assistant de cliniques et chirurgiens dentistes 
de premier ordre, en Suisse et à l'étranger

Rue du Seyon 5a U nnrhntol En face de la Cha- 
TéléDhone 5.87 ** HCUtudlCl * nellerie Garcin

i »

Spécialités: Aurifications -  Plombages -  Extractions
Prothèses d’sprès les procédés les pins modernes 

............... TRAVAUX SOIGNÉS — ............■"

LA RUCHE
Nord 66 — Temple-Allemand 55

Epicerie-Mercerie
Desserts variés ssns carte 

Bel assortim ent 
de chocolats, fondants, ete. 

Beau choix de boites fantaisie

Pommes de terre -  Carottes 
Oignons - Poireaux - Pommes 

Choucroute 
4144 Se recommande.

Sucre cristallisé
78 et. la ration  de 600 grammes, soit 1 fr. 30 le kilo

Sucre scié régulier
87 et. la ration de 600 grammes, soit 1 fr. 45 le kilo

Riz
62 et. la ration de 600 grammes, soit 1 fr. 02 le kilo

Chicorée très bonne qualité
V ente ouverte e t non lim itée à 50 et. les 100 gr.

PAEN tr è s  b o n n e  e t .
q u a lité  ^  3 *• kilo

En vente dans tous nos débits 4229

MAISON DE BLANC

Veuve HILFIKER

Crante (talc
Place du Port

NEUCHATEL

OE

4239

TOILES BLANCHES

TROUSSEAUX 
LAYETTES 

CONFECTIONS
COUVERTURES DE LAINï 

4128 S a  Ü fl F. Z-75-N
" "  TAPIS DE LIT-BAZINS, ETC.

A DE8

F il EKCEPÏMEIS
A L’ OCCASION DE FIN D’ANNÉE

Ville de La Chaux-de-Fonds
RAVES-COMPOTE

Dernière vente de raves: Lundi de 8 h. à 10 h. du 
soir. Cave rue de la Ronde 8. Prix: Fr. 0,08 ie kg. 

OFFICE DE R A V IT A I L L E M E N T .
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i  n m r n  «. m o t  i0
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St-lmier
0

Téléphone f l  

M 0
Atelier ouvert tous les jours, même les 

—I dimanches et fôtes, et par tous les L.
H| temps. 4170 [a

■ ■ ■

On s'abonne à toute époque à LA SENTINELLE

FEUILLETON OE LA SENTINELLE
48

L’AUTRE LUMIERE
PAR

P a u l  SBARGUERITTE

(Suite)

Et Claude, d’un air las, mit Mus sol au cou­
rant,

— M ari us ne s 'est pas effrayé ?
— Lui, il irait aussi bien chez le  G rand-Turc 

OU le  Grand-Mogol... Ah 1 les gens du Midi ont 
sn  optimisme enviables Avez-vous jamais vu un 
Provençal triste  ?

— Vous n 'é tes guère Provençal aujourd'hui, 
t t  me semble, Claude ?... d it Mussol qui l'obser- 
n i t  depuis le commencement de sa  visite.

— Pourquoi ?
— Parce que vous avez l 'a ir  de broyer d u  noir.
— Ah ! oui, un peu.. .
— Il ne faut pas.
— Non, il ne faut pas. M ais un vaillant capi­

taine n’a-t-il pas d it qu’on n 'é ta it pas tous les 
four» courageux ? Quand je pense à ce qui me 
manquera toujours...

— Quoi donc, tan t ?
— Vous avez un foyer, Anthime, vous ave* 

Sue femme et deux enfants.
— Je  vais bientôt en avoir trois...
— Vous possédez la vraie vie, celle du cœ ur et 

«  l’esprit...
— N’exagérons rien, dit Mussol ; ma bonne 

C.enDaine n’entend pas grand’chose à la peinture

et n’est guère le ttrée  ; mais elle m’admire de con­
fiance, et comme elle est la  plus dévouée des 
compagnes et la meilleure des mères...

— Tout l'idéal humain tient peut-être là, dit 
Claude ; peu  d'ambitions, peu de besoins, une 
femme qui vous aime et des enfants qu'on aime...

— J e  ne rêve en effet rien au delà, dit Mus­
sol ; fumer une bonne pipe quand j'ai travaillé 
huit heures p ar jour comme un manœuvre, re ­
garder sous la  lam pe ma femme qui tricote la 
layette  du gosse à venir e t Jean  et M adeleine qui 
lisent ou feuillettent un vieux « Magasin pittores­
que... » Mais ce bonheur-là, pourquoi ne l'auriez- 
vous pas ?

— Ah ! d it Claude, parce que...
— Vous ne me persuaderez jamais, dit Mussol, 

qu'il n 'y a pas, à  l'heure qu’il est, quelque part, 
une jeune fille ou une femme qui ne serait heu­
reuse de vous consacrer sa vie ?...

— Par pitié, peut-être... J 'a i refusé ce tte  pitié- 
là.

— Ne vous payez pas de mots I La pitié est 
chez elles le  plus sûr chemin de l'amour. Voyez 
M arjolaine, si, après l'entrem ise de votre oncle, 
elle hésite encore à accep ter l'am our de ce brave 
Le Kloarech, qui est déjà enflammé, ce n 'est pas 
parce qu’il a la figure abîmée...

— Est-il plus laid que moi ? demanda Claude.
— C'est bête ce que vous dites, mon ami, 

comme si vous ne saviez pas que vous êtes encore 
très beau, oui, toujours et malgré tout... Si donc 
M arjolaine hésite, c 'est par scrupule, par crainte 
de ne pas apporter à ce brave garçon assez de 
tendresse, assez de dévouement ; mais soyez sûr 
que dès qu'elle aura franchi ces derniers doutes, 
elle n 'aura  plus en vue qu'une chose : lui faire 
oublier sa laideur e t tâcher de le  rendre heu­
reux.

— C 'est qu'elle a une bonne nature.

— Est-elle la  seule ?
— Tous deux gagneront leur vie, la  m odeste 

aisance... on ne sait pas combien, pour les sim­
ples, cette  question a  d ’importance. Sans être  
bien riche, j’ai plus de bien-être qu’il ne m’en 
faut. Qui pourrais-je tenter, sinon celles qui n 'en 
ont pas ? E tre épousé par cupidité, la  sinistre 
perspective I

— Vous serez aimé simplement pour vous- 
même, Claude, c’est moi qui vous le  dis. Les 
combinaisons de la  chance sont infinies. 11 faut 
croire fermement que les choses seront pour 
qu'elles soient.

Claude resta  silencieux un long moment et, 
pensif :

— C’est curieux, Mussol : lorsque, ü y a quel­
ques mois, je pensais que je devrais me m arier, 
l'idée de l'enfant n 'en trait nullement, comme 
déterm inante, dans mon projet. Cela me parais­
sait le gage accessoire de l'union, sa  suite  nor­
male, pas du tout sa raison d 'être.

« Si je désirais aujourd'hui trouver une com­
pagne, ce ne serait pas seulement pour qu'elle 
partageât avec moi les joies et les peines, l'in té­
rê t sérieux et doux de l'au-jour-le-jour, mais pour 
revivre dans une au tre  existence. Comprenez- 
vous, Anthime, avoir un fils, oui, de préférence 
un fils, complet, sain, robuste, e t qui réaliserait 
intégralem ent, lui, mon destin ra té , qui me con­
tinuerait dans l ’avenir, et à qui j'aurais servi de 
m archepied pour qu'il se développe harmonieuse­
ment, pleinement !...

— Si je le comprends, dit Mussol, fichtre oui ! 
Sans enfants, le mariage me semblerait bien vide j 
quand je regarde grandir mes petits sauvageons, 
Jean  avec ses épaules carrées, son torse arge et 
ses jambes solides, quand je vois la grâce fleurir 
le visage de M adeleine et ses mouvements encore 
gauches, annoncer déjà l'essor prochain de la

jeune fille, j'éprouve un contentem ent qu'aucun 
de mes tableaux, même les meilleurs, ne saurait 
me donner. E t quand je pense que Germaine, 
dans cinq mois, va m ettre au monde un nouvel 
ê tre  pétri à notre ressemblance, cette  merveille 
de fragilité résistante, ce petit univers en puis­
sance qu’est un enfant, j'éprouve une véritable 
extase, comme si j'avais quelque mérite e t que 
je fusse un Dieu créateur...

— Moi, dit Claude assombri, si j’avais un fils, 
quelle amertume... Je  ne pourrais le voir I

— Mais lui vous verrait, d it Mussol ; il verra it 
tout ce qui existe...

Frappé, Claude répète d'un accent profond ':
— Il verrait, c 'est vrai !...
Peu à peu, dans les prunelles flottantes de ce 

tou t petit, des images confuses s 'ébaucheraient ; 
son prem ier regard irait vers la lumière qui le 
blesserait trop vive ; il apprendrait à coordonner 
ses gestes et à saisir les objets qu'il croirait d ’a­
bord tous sur le même plan. Puis, les lieux dési­
gnés par leur nom se m ettraient à vivre j il lea 
épellerait, d 'abord d'une voix tâtonnante, et, 
à  mesure que sa petite  intelligence s’éveillerait, 
ils se préciseraient ; peu à peu ils prendraient 
conscience dil vaste Cosmos que les leçons fami­
liales, l'école lui m ontreraient en raccourci : 
continents, archipels, caps, terres sillonnées de 
rivières, plantées de forêts, reliées par les rails 
des trains, les fils des télégraphes, séparées par 
des frontières naturelles ou factices.

(Â  suivre.)
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PRFtNTTfmES NOUVELLES
Fusillades à Berlin

Les journaux d'Anisterdan; apprennent que de 
graves désordres ont éclaté samedi à Berlin. Il 
paraîtra it que de nombreuses fusillades ont eu 
lieu dans les principales rues, mais les détails 
manquent encore à ce sujet. {Havas.)

Samedi après-midi nous avons reçu le télé­
gramme suivant de notre correspondant particu­
lier de Berlin :

Berlin, 7. — Hier soir une tentative de contre- 
révolution a eu lieu à Berlin. Le Conseil exécu­
tif des ouvriers et soldats a été arrêté. Ebert fut 
proclamé président. Le journal des indépendants 
« Die Rote Fahne » fut occupé. Des fusillades ont 
été dirigiées contre des soldats et des manifes­
tants sortant d ’une assemblée du groupe Sparta- 
cus. ,On a déjà compte sept morts et vingt bles­
sés. Le gouvernement, appuyé par les marins, les 
soldats et les ouvriers, a  facilement rétabli l'or­
dre.

Une seconde transmission télégraphique ajou­
ta it au télégramme : Des militaires çt des bour­
geois avaient trompé les soldats. Les fomenteurs 
de la tentative contre-révolutionnaire ont été ar­
rêtés.
, L'agence Wolfl donne les explications suivan­
tes s

Les derniers renseignements recueillis au sujet 
des collisions sur la chaussée de la rue des In­
valides indiquent qu’ils éclatèrent après une réu­
nion tenue dans la salle Sophie, et à laquelle 
assistaient des mutilés de guerre, des soldats et 
des ouvriers sans travail qui descendirent^ dans 
la  rue pour manifester. A la croisée de la rue 
dès Invalides, les manifestants rencontrèrent des 
fusiliers de la  garde qui les sommèrent de se re­
tirer. Les manifestants refusèrent. Une fusillade 
générale éclata. - Seize personnes furent tuées et 
quinze blessées, dont 12.grièvement,

BERLIN, 9. — D’après les nouvelles parvenue# 
jusqu’à deux heures-, les démonstrations annon­
cées pour dimançhe se sont déroulées dans le 
calme.

gjgç* Les auteurs du complot
BERLIN, 9. — (Serv, part.) — La presse bour­

geoise :e=t umaniune pour tenter die rendre le grou­
pe Spart a eus responsable' dies événements die ven­
dredi soir. L'en,quête du gouvernement a  lait 
découvrir les fils du complot. Deux employés du 
ministère dies affaires éitr an gères quü avaient or­
ganisé -lie complot sont en fui.be. Ce sont dies com­
tes M'atuschka et von Rhembaden, auteurs de la 
fusillade dont fut victime >le groupe Spartacus. 
Celui-ci organise dies grèves de protestation. Di­
manche on t eu lieu des grandies manifestations 
républicaines die protestation, organisées par tes 
trois tendances socialistes séparément.

Des troubles en Argentine
BUENOS-AYRES, 8. — Au cours d’une mani­

festation de protestation des anarchistes devant 
l’ambassade chilienne, dos renoonSres sanglantes 
s.e sont produites en 1rs; les anarchistes et la 
police à cheval. De nombreuses personnes ont été 
bliesséas. Plusieurs ‘arrestations ont été opérées.

Poincaré à Metz 
Pétain est nom m é m aréchal

METZ, 9.— MM. Poincaré, Dubost, Desichanel et 
Clemenceau ont été reçus dimanche matin à 9 
heures par les maréchaux Foch et Pétain et les 
membres de la i- unicipalitë. Foch a  souhaité la 
bienvenue au n o n  des généraux commandants 
les troupes alliées. M. Poincaré a répondu : C 'est 
une indicible émotion pour le gouvernement de la 
République de recevoir votre salut e t celui des 
armées alliées et de vous témoigner toute notre 
reconnaissance et notre admiration. Combien la 
Franc»; disait vrai lorsqu'elle affirm ait que le 
cœur de 1 Alsace n 'a pas changé. Vous apporterez 
de cette ville la conviction profonde de l'oeuvre 
libératrice accomplie avec nous et commandée 
p ar la  justice et qu'elle sera (ratifiée denuiim 
par la  conscience de l'humanité.

Suivent une série de manifestations enthousias­
tes.

Après la revue, Poincaré remet le bâton de 
m aréchal à Pétain ,qu'il compare à Fabert. De 
nouvelles démonstrations ont suivi,
L'Entente dem anderait la  dissolution Immédiate 

à e i  Conseils d 'ouvriers e t soldats 
BERLIN, 7. P, T. S. — Le « Journal de 8 heu­

res du soir » apprend de source bien informée 
qu'à Berlin la nouvelle esrt arrivée que l'Entente 
adressera une note au gouvernement allemand 
pour dem ander la dissolution immédiate de tous 
les conseils de soldats et ouvriers existant en Al- 

y lemagne. Cette demande a le caractère d 'un ul­
timatum, Pour le cas où la  demande de l'Entente 
ne serait pas prise en considération, on menace 
de ne pas fournir les vivres nécessaires* à l'A l­
lemagne et on se' réserve la question d’une occu­
pation de certains territoires allemands par les 
troupes alliées.

La liberté des mers... phrase 
NEW-YORK, 8. — (Reuter). — Dans un dis­

cours sur le travail de la conférence de la paix, 
Roosevelt a déclaré qu’il fallait reconnaître sans 
ambages, la nécessité que la G rande-Bretagne 

, possède la plus grande flotte du monde et que 
vienne ensuite l'Amérique. La liberté des mers 
est une phrase qui ne signifie rien ou peu de 
cho3v:s. Amen ! On ne parlait pas ainsi à la M ai­
son Blanche, il y a six mois encore.
Le professeur Brentano, commissaire du peuple 

MUNICH, 7. P. T. S. — Le professeur Bren­
tano a été nommé commissaire du peuple pour le 
commerce et l'industrie. Cette nomination ne si­
gnifie pas que le professeur Brentano fera partie 
du gouvernement. Le grand savant représentera 
plutôt une instance interm édiaire et consultative 
entre le commerce et l'industrie et le gouveme- 
meut. notamment en ce qui concerne les tâches 
aeî;:elles de la socialisation.

Collisions, de trains 
PARIS. 9. — D ans la  -collision de trains de per­

missionnaires près de Chateauroux, on a compté 
68 tués et 151 blessés.

,  . Un général français à Berlin
BERLIN, 9. — Pour régler le transport des pri­

sonniers de guerre français en Allemagne, une
commission d'officiers français avec le général 
Dupont à la tê te  est arrivée par train express de 
Spa à Berlin.

Ce que dit le « Drapeau Rouge »
BERLIN, 9. — Le « Drapeau Rouge », organe 

du groupe Spa-J iSlacus de Ber tin, écrit :
Nous dem andons l'institution immédiate d'un 

tribunal révolutionnaire pour juger toute la  ban­
de criminelle qui va des deux Hohetoaollern, père 
e t fills, à Bathmann-Ho'llweg. Le prolétariat, doit 
écraser de son poing de fer les complices <ju 
plus grand crime die l’Histoire, Scheid.emairn,. 
Ebert, David, etc. Si le proliéitariat allemand ne le 
£ait pas^ il n  aura pas le  d ro it de paraître devant 
les prolétariats français, italien, anglais, russe ; 
il n’aïuira pas le droit de paraître  devant l'In ter­
nationale,

Un attentat à Lisbonne
LISBONNE, 9. — (Havas). — Au moment où 

le président d e  la  République venait de distribuer 
des (îêcoTations aux marins, un indivrdiu, que les 
marins ont arrêté, a  tiré  un coup de pistolet 
qui ne 'Fa .pas alteinltt,

La démobilisation en France
PARIS, 9. — Interview é par le « Petit Journal», 

M, Deschamps, sous-secrétaire de la démobilisa­
tion, annonce que dans une quinzaine de jours, 
commencera la  démobilisation rapide des derniè­
res classes. La démobilisation générale commen­
cera dans un délai rapproché. De longs sursis fa­
voriseront la  reprise de l'activité économique. 

In d u str ie ls  in cu lpés de trah iso n
MULLHEIM, 9, — Plusieurs grands industriels 

ont é té  arrêtés la nuit dernière et ont comparu 
devant le C, 0 . S, de Mulheim, sous l’inculpation 
d’avoir incité l’Entente à occuper les territoires 
industriels du bassin rhénan. Ils ont été conduits 
à M unster d ’où ils seront probablem ent dirigés 
sur Berlin pour se justifier.
 -------------------------------------------->  CWWiiii -------------------------

. CONFÉDÉRATION

& 8T  La suppression de • La Sentinelle
, GENEVE, 9. — La « Tribune de Genève » pu­
blie dans son numéro d'hier :

« Un groupe de soldats genevois a pris l'ini­
tiative de lancer la pétition suivante, qui se 
couvre de signatures :

Les citoyens soussignés, tous soldats dans 
l’arm ée fédérale, ne pouvant adm ettre les me­
nées bolchévistes dans notre pays et tout spé­
cialem ent en te rre  romande, pro testen t contre 
ce mouvement d'im portation étrangère.

Ils s'élèvent résolum ent contre les attaques 
dirigées contre les troupes welsches, par voie 
de journaux ou par certains députés se disant 
socialistes.

Ils dem andent ;
1. La mise en accusation des auteurs de la 

grève générale, y compris les conseillers natio­
naux doublement responsables, afin d’empêcher 
le re tou r d'événem ents nouveaux qui pourraient 
revê tir un caractère de gravité exceptionnel ;

2. La suppression immédiate de la « Sentinel­
le », qui a publié sous la signature de M, Gra- 
ber des articles scandaleux à l'adresse des trou ­
pes et qui a insulté les cadavres de leurs frères 
d 'arm es, soit en se servant de ces term es : « La 
grippe venge les travailleurs », « Gardez-les, 
vos cadavres »,

3. La mise en accusation des rédacteurs et 
éditeurs responsables.

4. Ils exigent que l'on respecte la mémoire 
des 800 soldats décédés lors de la mobilisation 
pour la grève générale et dem andent aux auto­
rités com pétentes de doubler le montant de l’in­
dem nité qui doit ê tre  allouée aux familles.

5. Des m esures urgentes en faveur des ou­
vriers employés pour év iter que les soldats alle­
mands démobilisés viennent prendre place en 
travaillant pour un salaire de famine, »

Rien que ça ! Les Romands sont vraim ent les 
défenseurs de la dém ocratie e t de la liberté. On 
comprend pourquoi ils ont si vaillamment sou­
tenu le Conseil fédéral des pleins-pouvoirs. Ils 
lui demandent m aintenant de po rter une nouvelle 
a tte in te  à la  liberté de la presse.

Mais le m orceau est un peu gros à avaler, il 
pourrait bien lui re s te r au cou !

Asphyxiée
BIENNE, 9. — Une femme âgée de 70 ans et 

souffrant d 'une maladie incurable a  mis fin à ses 
jours en s ’asphyxiant au moyen du gaz. ‘
Le congrès des jeunesses socialistes romandes

Le congrès extraordinaire de la Fédération 
romande des Jeunesses sociafetes aura  lieu di­
manche prochain/ 15 décembre 1918, à  La 
Chaux-de-Fonds. Toutes les sections sont priées 
die faire parvenir avant jeudi le nom de 
leurs délégués e t l'heure de leur arrivée à J . 
Humbert-Droz, « Sentinelle », e t à Ch, Rosselet. 
Imprim erie Populaire, Lausanne,
Le secrétaire de la Jeunesse socialiste acquitté 
Le se  c ré ta ire  de la jeunesse socialiste acquitté

ZURICH, 9, — Le tribunal territorial 5 avait 
à juger le secrétaire de la Jeunesse socialiste, 
Emile Arnold, accusé d 'incitation à la rébellion 
pour avoir le 11 novem bre ten té  dé détourner 
deux dragons de leur devoir e t pour avoir dis­
tribué à des m embres de la Jeunesse socialiste 
des feuilles séditieuses contre la troupe.

Aucune preuve ne fut apportée à la barre. 
Le tribunal a donc simplement acquitté Arnold

Missions militaires en ballade
-BERNE, 9. — Les attachés militaires fran­

çais, américains, anglais et italiens-, avec leurs 
principaux officiers e t d’autres personnages offi­
ciels, sont partis samedi de Berne, en auto, pour 
l'état-m ajor allié des armées d'Alsace. Ils as­
sisteront aux visites officielles de Poincaré et de 
Clemenceau dans les pays occupés.

Notre service particulier
Le programme des socialistes anglais

GENEVE, 9. — Leis élections anglaises battent 
ileur plein. Le parti travailliste mène une cam­
pagne énergique. Les principaux points de son 
programme sont 'les suivants :

1. La paix doilti être une paix de coopération 
internationale. l^e parti sodilailiste se dlèclare ad­
versaire de toute diplomatie secréie et de toute 
forme de guerre économique. Il demande que le 
lir&ité de paix eoinîïinne une charte internationale 
du travail e t la constitution d 'une ligue des peu­
ples libres.

2. Il réclame lie retrait immédiat des troupes 
qui sont en Russie e t la  restauration de l'In ter­
nationale ouvrière.

3. Le principe de la libre détermination des 
peuples doit élire ajppliqué à l'empire britannique. 
Liberté pour l'Irlande et les Indes et droit de 
libre détermination pour tous les peuples de la 
Confédération britannique.

4. Le Labour Party  demande la  suppression de 
toutes les mesures de guerre restreignant les li­
bertés, la  complète abolition du service militaire 
obligatoire, la mise en liberté de tousi les détenus 
poliUlqiUies e t le rétablissement de la  liberté de 
lia presse e t die l'a liberté de parole.

5. Il riéolame la  nationalisation du sol e t la li- 
béraï3o«n de la  terre de la  propriété privée des 
landüordis.

6. La nation doit construire à ses frais un mil­
lion de maisons immédiatement.

7. Le Labour Parti est fermement opposé aux 
droits douaniers e t défendra le principe du libre 
échange. Pour payer les dettes de guerre, le parti 
travailliste réclame une taxe spéciale sur le ca­
pital, la conscription de la richesse.

8. Il demande une amélioration des salaires et 
des conditions de l'ouvrier par la fixation d'un 
salaire minimum légal, par la suppression de 
toute menace de chômage, la limitation des^heu- 
res de travail et par la nationalisation immédiate 
et le contrôle démocratique de tous les services 
publics vitaux, tels que les mines, les chemins de 
fer, la navigation, l'industrie de guerre, la force 
électrique, etc,
  —  ♦ —! ------------

J U R A  B E R N O I S
ST-IMIER.— La réaction à l’œuvre■— (Corr).

Les ouvriers ont été mis au courant dlans la 
« Sentinelle » de mardii 3 courant de la  citation 
dont onc bénéficié six de nos camarades. On les 
accuse d 'avoir essayé d 'arrêter la force électrique 
et d'avoir menacé les ouvriers des services indus­
triels s'ils ne quittaient pas le travail. C'est tout 
siimpfemetitde la  comédie et chacun sait que l'ac­
cusation est complètement fausse. Nos bons bour­
geois, entrain de perdre l'équilibre, se raccro­
chent à une branche bien sèche «t Celle-ci pourrait 
bien se briser. Ils n'ont pas encore pu digérer 
non plus la petite scène qui s 'est passée à la gare 
île mardi 12 novembre elt qu'on a appelé le* défiilé 
des larmes », car nos cam arades omt été aussi 
questionnés là-dessus.

Nous avons bien l'impression d'assister à une 
comédie monitée par nos héroïques soldats de 
la garde blanche, bien drilles et ayant d'abon­
dantes muni.liions, sans doute prises dans les m er­
veilleux articles du rédacteur en chef du « Ju ra  
bernois », •toujours pleins de vérités. C 'est dom­
mage, être si valeureux et rester dans les cou- 
lijees. Ils aurateiat pourtant meilleur façon sur 
la scène.

Enfin, nous avons vu lte premier acte dans l’en­
quête e t l'interrogatoire de nos camarades. A 
quiamdl le deuxième note ? E t pour qui le bénéfice 
de la représentation ?

Etienne Puischa.
  — — -----------

CANTON DE NEUCHATEL
N E U C H A T E L

Affreux accident. — Hier matin, à 11 h., aux
Valangines, près de la chute, un ouvrier élec­

tricien de la commune, M. Pérriard, a été élec­
trocuté pendant qu'il faisait, avec detix autres 
collègues, une modification à la ligne à haute 
tension. Le courant avait été arrêté 20 minutes 
auparavant à l'usine des Valangines. Y a-t-il eu 
courant en retour depuis La Chaux-de-Fonds ou 
Le Refrain ? On ne sait. L'enquête le dira peut- 
être. Suffit, que tou t à coup le malheureux Pér­
ria rd  fut environné de flammes et tomba sans 
connaissance sur les fils. Son compagnon qui lui 
faisait vis-à-vis sur le pylône en fut quitte pour 
une forte secousse. Les soins médicaux donnés 
immédiatement après à l'électrocuté, ainsi que la  
respiration artificielle pratiquée pendant trois 
quarts d'heure ne purent le ramener à la vie.

Le malheureux laisse une veuve et quatre jeu­
nes enfants. Nous leur exprimons toute notre 
sympathie.

DISTRCT DE BOUDRY. — Assemblée géné­
rale. — Devant ites Circonstances graves qui agi­
tan t Ite pays, le Comité a  jugé boa de convoquer 
les seotions en assemblée plénière le dimanche 
1 5  décembre 1 9 1 8 ,  à 3 heurest après-midi, à Co­
lombier, aux Trois Suisses. Ordre du  jour : 1. Ap- 
pell et verbal ; 2. R apport sur les moyens de 
propagande, élections et congrès : 3. Rapport des 
députés au Grand Conseil ; 4. Divers, paiement 
dfôs cotisatitons ; 5 , Conférence Ch ou la t  sur : A t­
titude du parti socialiste vis-à-vis de  l'école, pri­
maire.

Nous espérons que toutes les sections seront 
représeratées par un nombre de membres imposant. 
Que le® cam arades se rappellent que le district 
encore en re tard  sous le rapport dies effectifs et 
de  l'influence sociaile et politique, doit faire un 
effort .considérable/ pour donner au  parti socialiste 
Ha place qui lui revient. Que l'on assiste donc 
nombreux aux assemblées où se préparent les 
victoires. Le Comité dp district.

LA CHAUX»DE-FOflèDS
Conseil général

Ordre du jour de la séance du Conseil général
du mardi 10 décembre 1918.

I Rapport du Conseil communal à l'appui d'un 
projet d 'arrêté  concernant la perception d'une 
taxe sur les concerts, spectacles, etc.

2. R apport du Conseil communal à l'appui 
d'une demande d'augmentation du tarif des taxes 
des abattoirs.

3. Rapport du Conseil communal & l’appui du 
transfert et de la réfection de locaux scolaires et 
de bureaux communaux divers.

4. Rapport du Conseil communal à l'appui d'un 
projet d'allocations de renchérissement de la vie 
pour 1919.

5. Rapport du Conseil communal concernant 
une modification du plan d'alignement de la ville 
au quartier des Crétêts, au Crêt des Olives.

6. Rapport du Conseil communal à  l’appui 
d'une demande de crédit pour l'ouverture de la 
rue du Signal entre la rue du Nord et la ruelle 
de Montbrillant.

7. Requête de la Commission scolaire.
8. Interpellation de MM. Julien Dubois et 

consorts au sujet des arriérés d’impôt.
9. Interpellation de MM. Camille Brandt et 

consorts sur les mesures que le Conseil commu­
nal compte prendre en vue du ravitaillement ra­
tionnel de notre population en lait.

Au Technicum
Dans sa séance de samedi, la commission du 

Technicum a appelé au poste de directeur de la 
section de mécanique, M. Henri Schenkel, ingé­
nieur-électricien, diplômé de l'Ecole polytech­
nique fédérale de Zurich. M. Schenkel est origi­
naire de Dubendorf et du Locle, il a fait ses études 
de technicien dans cette dernière ville. Il est 
actuellement ingénieur à Yverdon.

A la poste 1
Le personnel postal est attein t dans une forte 

proportion par la grippe. Comme il est difficile 
d 'assurer les services avep toute l'exactitude dé­
sirable, le public est instamment prié d'avoir quel­
que indulgence pour les retards ou les irrégula­
rités qui pourront se produire.

Pour protéger autant que possible les facteurs 
des dangers de l'épidémie, il serait à désirer que 
dès boites aux lettres fussent installées dans tou­
tes les maisons, à l'entrée et non aux étage, et, 
si la remise des envois doit se faire contre quit­
tance, que les mesures nécessaires'fussent prises 
pour éviter les risques de la contamination. L’ad­
ministration postale serait très reconnaissante 
envers le public, les propriétaires et gérants en 
particulier, de voir que sa demande n’a pas été 
faite en vain.

Les succursales ‘d'es postes de la  Chnnière et 
du Nord ont repris le service normal dès aujour­
d ’hui.

OFFICE DE RAVITAILLEMENT 
Avis aux restaurants

II est rappelé qu’il est absolument interdit de 
servir du lait, ou café au lait, sans cartes. Des 
plaintes nous sont parvenue^ attestan t que cette 
mesure n’est pas'toujours observée. Les coupons 
ont été établis par l’Office central, perm ettant 
de prélever jusqu’à un quart de coupon. De cette 
façon toute demande doit ê tre  accompagnée du 
■coupon correspondant.

Raves-compôte
Dernière vente de raves, lundi soir. Voir aux 

annonces.
AUX OUVRIERS HORLOGERS

Chers collègues,
Vous êtes convoqués à une assemblée générale, 

mardi 10 décembre, à 8 heures précises, salle de 
la  Croix-Bleue. Les questions, à Tondre du jour 
sont : Allocations e t introduction de la main- 
d'œuvre féminine sur les parties du terminale de 
la montre.

Ces questions sont d 'une telle importance, 
qu'aucun horloger, soucieux de l'avenir du mé­
tier, ne voudra s’abstenir d'en discuter pour qu'en 
toute connaissance de cause il puisse se pronon­
cer.

L'introduction de la main-d'œuvre féminine sur 
le terminage de la montre risque d’apporter un 
tel changement dans la fabrication, que les ou­
vriers qui, par une coupable indifférence, se se­
ront laissés surprendre par les événements, ne 
pourront s'en prendre qu'à eux-mêmes si les dé­
cisions prises le sont à leur désavantage.

Donc, que pas un collègue horloger ne manque 
à l'assemblée de mardi 11 décembre, à la Croix- 
Bleue,

Le carnet de sociétaire sera réclamé à l'entrée.
L'assemblée commencera à 8 heures très pré­

cises.
Le Comité des Horlogers.
Le Bureau de la F. O. M. H.

       ♦ —  -
C o nvo c a t i o n s

LE LOCLE. — Union des socialistes chrétiens. 
— Lundi 9 décembre, à  8 heures du soir, à la 
saille d u  tribumall, causerie sur « Socialisme et 
m orale». O ra teu r: Dr Henri Perrai. Invitation 
Cordiale à tous ceux que la question intéresse.

— Jeunesse socialiste.— Ce soir, lundi, à la 
salle du tribunal, notre camarade Dr Henri Per­
re t donnera une causerie sur « Socialisme et mo­
rale ». Rerodiez-vous au  local à 1 heures trois 
quarts très précisée. Cordiale invitation à tous.

RENAN, — Jeunesse socialiste. — Séance ce 
soir, à 8 heures, causerie du cam arade Cyprien 
Donzé sur la grève générale.

— Commissions pour la proportionnelle,-réa~  
nion cg soir à 8 h. et q u a rt.

LA CHAUX-DE-FONDS. — Horlogers. — Le
comité des horlogers e s t convoqué pour lundi 9 
Courant, à 6 h. trois quarte dhi soir, au local« 
D -J  Ricband lé. Pré»emçe indispensable.
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